
L'ASSAUT 
. l i e s partis d'agitation nationalis-lé, clé
ricale et conservatrice n'ont jamais dé
sarmé. Mais il est manifeste qu'ils re
doublent en ce moment d'activité, d e vi
gueur et de zèle. L'éternel assaut contre 
le rég ime et contre la démocratie s e 
poursuit avec u n e ardeur combative 
qu'exaspère l'approche des élections lé
gislatives générales . 

Les royalistes, entraînés par la petite 
tohorte d e s Camelots du Roy, vont cha
que jour un peu plus avant dans la voie 
de la violence e t de l'outrage. 

Ceux d'entre e u x que l'on pourrait 
supposer les plus é loignés d'un parti-
pris d'outrances grossières et caricatu
rales, ne sont pas en fait les moins 
acharnés. Le doux académicien Jules 
Lemaître, h o m m e d'esprit, r idiculement 
fourvoyé dans Ja bande de l'Action Fran
çaise, s'écriait naguère, au cours d'un 
meeting organisé salle W a g r a m : «Bref, 
noua s o m e s sûrs que la France a abso
lument besoin d'un roi. Or, messieurs, 
la certitude pass ionnée engendre l'ac
tion, j'entends l'action efficace. Car il y 
a des actions qui, si je puis dire, n'agis
sent guère, notamment quand el les s e 
disent populaires et libérales »• II ajou
tait que les grands changements s e font 
par « '.es minorités énergiques, et que 
les h o m m e s d é l'Action Française qui 
n e sont point des rêveurs, n'hésitent pas 
à mettre u n peu de violence » su service 
de leur cause. « Vous êtes, disait-il en 
terminant à la foule d3 ses auditeurs, 
vous êtes de bons emeutiers. C'est un 
état d'âme enivrant. Et cela nous per
met de tout oser ». Derrière M. Jules Le
maître, nos excel lents royalistes boivent 
h la coupe d'ivresse. Ils sont prêts à tout 
oser, même ce que l'éminent académi
c ien, émeutier au demeurant tout plato
nique, n'ose pas. Révolutionnaires d'un 
genre nouveau, ils se proposent de faire 
ce qu'ils appellent la « révolution par le 
roi ». Et, en attendant des jours meil
leurs, en attendant des occasions plus 
propices, ils ont c o m m e n c é cette sur
prenante révolution à la gloire de Phi
lippe VIII par de grotesques équipées 
de. mi-carême. 

fotnxl guère m i e u x qu'une restauration J 
bonapartiste ou-royaliste. 

Tous ces efforts divers, auxquels s e 
joindront les efforts plus obscurs des 
cléricaux proprement dits, des gens de 
l'Action Libérale et de tous les faux ré
publicains toujours prêts à trahir la Ré
publique, tendent e n réalité au m ê m e 
but. 

Et c e but apparaît facile à discerner : 
c'est le renversement du régime, ou, à 
son défaut, la première satisfaction d'un 
retour à une politique de recul. Ne nous 
fions pas trop aux prétendues divergen
ces d'opinions qui, en apparence, et en 
apparence seulement, séparent les as
saillants les uns des autres. Royalistes, 
banapartistes, nationalistes, c léricaux 
ou ménil istes ne proclament pas le mê
me idéal politique ou social, mais il n'y 
a pas de doute quo la grande bataille 
électorale de 1910 les trouvera une fois 
de plus en plein accord. Un grand or
gane royaliste, celui aux dest inées du
quel préside le juif antisémite Arthur 
Meyer, faisait il y a quelques jours le 
candide aveu préalable de ce prochain 
accord électoral entre toutes les forces 
de cléricalisme et de réaction. « Nous fai
sons ce que nous pouvons dans l'intérêt 
du pays , déclarait le journal dont .nous 
parlons ; nous ne refusons pas le con
cours de M. Paul Déroulède, ni de M-
Piou, ni même de M. Méline ou de M. 
P.ibot, ni de personne lorsqu'il peut en 
résulter quelque utilité sur un point so
cial et pour le bien public. On sait co 
que ces messieurs les royalistes enten
dent par le >< bien public », qui se con
fond dans leur esprit avec la ruine de 
la République. L'assaut qui va grouper, 
qui groupe déjà toutes les forces antiré
publicaines nous mettra donc en pré
sence d e la même coalition que nous 
avons vu se former dans le passé. La dé
mocratie a toujours réussi à la repous
ser victorieusement. 

Ele la repoussera à nouveau aux élec
tions de 1910. 

Camille FERDY. 

L'ESPAGNE AU MAHOC 
A peine nous sommes sortis du g-uêpier 

LA CHUTE D 
LaRévoiution gronde à Barcelone 
Barcelone, isolée du reste de l 'Espagne, est à feu et à sang. 

— Nombreux engagements entre la troupe et les gré— 
vistes. - Le siège de la Maison du Peuple a duré 

une heure . — Le chiffre des morts et des 
blessés est inconnu. 

La bataille continue à Mélilla 
Les Espagnols ont eu un nouvel engagement très meur 

trier avec les Marocains. — Le général Pintos et 
plusieurs officiers ont été tués. 

I Malgré les rigueurs de la censure,on peut Nuevo ; la gendarmerie qui s'y trouvait 3M. 
se rendre compte que la situation s'aggrave i s e défendre. 
chaque jour en Espagne, aussi bien au Via- I MORTS ET BLESSES 
roc qu'à l'intérieur. 

A Melilla, il est maintenant établi quo plu- 1 Hier, il y a eu 119 arrestations, 3 mort! 
sieurs des combats que les dépêches officiel- et 45 blessés parmi les manifestants ; deux 
les représentaient presque comme des vie- agents de la police secrète, 17 agents de p©« 
toires, ne sont en réalité que des délaites lice et 4 gendarmes ont été blessés. 
gour les troupes espagnoles. Ainsi, le com- y Le capitaine de gendarmerie de Tarrasa, 

at du 18 juillet fut presque un désastre, qui était parti avec un lieutenant et sep» 
Des correspondances privées représentent gendarmes pour disperser la foule, qui de-

• —ui—_ _ w > .«w4. molissait la voie ferrée et brûlait un pont 

Latham. - Son départ de Sangatte. - Vues du sauvetage 
de son monoplan. 

CHRONIQUE 

Le M e r Je la Vierge 

cent pas inactifs 
Et ils ne dédaigneraient pas de s'unir, 

pour essayer d e renverser la Républi
que, à ceux qui furent les pires ennemis 
du second Empire. N'avons-nous pas vu 
récemment les fils d e Paul de Cassa-
gnac prendre part à une manifestation 
bruyante, d e concert avec Henri Roche-
fort ? L'un d'eux, M. Guy de Cassagnac. 
a d'ailleurs expl iqué d e façon ingénieuse 
aux « patriotes » de l 'assemblée les rai
sons profondes — et légit imes —• de 
cette collaboration plutôt inattendue. 
a Puisque la roue tourne, s'est-il écrié, 
puisque nous nous trouvons aujourd'hui 
de l'autre côté de la barricade, eh bien ! 
si l'on veut savoir pourquoi nous nous 
s o m m e s réunis ici ce soir, je répondrai 
que les petits-fit= du Deux-Décembre 
sont venus demander à Henri Rochefort 
de nous apprendre comment on dégrin
gole un gouvernement I » Voilà qui est 
très clair. M. Rochefort s'efforçait, il y 
a une quarantaine d'années, de démolir 
l'Empire, pour préparer l'établissement 
de la République, et aujourd'hui ce sont 
les bonapartistes qui l'appellent à la res
cousse pour renverser la République au 
profit d'une restauration impériale. 
Etrange retour des choses de la politi-

- que, n'est-il pas vrai Mais il reste à 
savoir si l'ancien adversaire irréconci
liable de Napoléon III réussira à livrer 
son secret de démolisseur a u x actuels 
partisan3~d\t prince Victor . 

Il y a aussi les nationalistes. 
Les nationalistes vont perdre un de 

leurs chefs l es plus autorisés en perdant 
M. Gauthier (de Clagny), qui annonce 
son intention de quitter la vie politique 
après vingt-deux ans de parlementaris
m e . Mais ils ont retrouvé M. Paul Dé
roulède, que son fidèle lieutenant Mar
cel Habert assiste avec plus de dévoue
ment que jamais. M. Gauthier (de Cla-
gny) déclare : « Je rentre dans la vie 
privée parce que je n'ai plus aucun rôle 
à jouer dans la vie publique» ou plus 
exactement parce que je n e sais plus 
quel rôle jouer.quelle attitude prendre.» 
Il dit qu'il serait bien embarrassé pour 
donner des conseils , pour exposer un 
programme. Il est arrivé à cette conclu
s ion s in i s tre : «Il n'y a plus d'opposi
t ion, plus de majorité non plus. Il n'y a 
p lus rien »• C'est év idemment un désen
chanté, u n découragé. Tout au contrai
re, M. Déroulède n'a jamais été plus ré
solu ni p lus alerte. Il reprend avec une 
bel le fougue sa campagne nationaliste 
d'antan, non pas directement contre la 
République — c e qui serait maladroit — 
mai s contre le régime parlementaire- Il 
v ient de reconnaître à Bordeaux que, 
malgré tout, le peuple était resté atta
c h é à la République. « Les masses élec
torales, a-t-il expliqué, s'écarteraient 
v io lemment de quiconque chercherait à 
les orienter sur une autre voie. Il ne 
faudrait donc pas les inquiéter par l'ap
parence, par l'ombre m ê m e d'une ac-
cointance royaliste.» Les nationalistes 
oui suivent M- Déroulède auront donc 
l'habileté de ne pas attaquer la Répu
bl ique. Ils se borneront à tenter de bat
tre les républicains en vue de 1 établis
s e m e n t de nous ne savons que] vague 
rég ime nlibvacitaire aùi n e vaudrait au 

cheuses condition*. F.lVc trouve en face d'elle 
la levée en masse de toutes les tribus kabyles 
du Riff, dont on sait la sauvage énergie et 
lindomptable courage. Ils sont vingt mille, 
assure-ton, les redoutables montarfnards, sou
levés par leurs marabouts qui prêchent la 
guerre sainte ; ils combattent chez eux, tou
tes leurs lignes de retraite assurées, alors que 
le général Maiina doit garder et défendre tou
te la longue ligne qui va de Melilla aux postes 
les plus avancés des présidics. 

La situation est critique. Il est incontesta
ble — n'ayant à sa disposition que huit mille 
hommes — que le général espagnol a subi une 
série d'échecs, puis une défaite sanglante 
sous les murs mêmes de Melilla et qui eut été 
un désastre sans l'admirable valeur de ses 
soldats. En toute hâte le gouvernement em
barque des renforts ; il annonce qu'il va por
ter à quarante mille hommes la force du corps 
expéditionnaire-

Quarante mille hommes, quand l'armée es
pagnole ne compte galère que quatre-vingt 
mille hommes sous les armes ! La presse offi
cieuse affirme avec une magnifique assuran
ce que cette armée va permettre de réduire les 
Riffains. 

Je ne partage pas cette espérance et, tous 
ceux qui ont présent à la mémoire les épiso
des de notre conquête de la Kabylie algérien
ne, demeureront également sceptiques s'ils 
songent qu'aujourd'hui les Kabyles marocains 
possèdent des armes perfectionnées avec d'a
bondantes munitions, que la contrebande es
pagnole déverse incessamment sur la côte du 
Riff. 

Mais les plus inquiétantes complications 
intérieures viennent aggraver une situation 
déjà très difficile. La guerre au Maroc est 
particulièrement impopulaire en Espagne ; les 
réservistes sont embarqués de force ; beau
coup désertent ; la guerre civile gronde et le 
gouvernement espagnol s'est vu dans la né-

Jeune, riche, déjà célèbre, le professeur Ma
rais avait épousé Clémence sans dot, et deux 
années de mariage n'avaienc pas attiédi son 
anvjur. 

Et pourtant, en retour!... L'illusion, hélas I 
était-elle encore possible, et Laurière n'était-
il pas. irrémédiablement, l'amant +a «.->•»« 
qu'il idolâtrait »... 

Lentes et douloureuses pour Roger avaient 
été les étapes de son doute... 

Mais un jour une nouvelle preuve était ve
nue raviver ses soupçons, saper l'édifice enso
leillé de ses rêves. 

En parcourant le journal préféré de Clé
mence — préiéré !... Ali 1 il savait pourquoi 
maintenant ! — un nom avait accroché son 
regard. C'était — en quatrième page — à la 
colonne de la « petite correspondance », ce
lui du signataire de cet énigmatique avis : 
« Lundi, P^ste restante. C. D. 2S, Maugis ». 

— Maugis !... Tiens I... avait observé, le 
nom du pur-sang de Waurière I... 

Et il allait passer outre. Mais le doute cou
vait en lui, en dépit d'un confiance de façade. 
Et soudain alors, il acquérait la certitude que 
ce pseudonyme de Maugis dissimulait mal le 
patronymique armorié du misérable, de même 
que C. D., la destinataire, le nom de Clé
mence Dubuit. 1 abjecte créature qui lui de
vait tout : nom, considération, honneur, re
pos, fortune — sa femme l 

Et l'artificieuse logique qui s'ancre, im
muable, en les cerveaux-malades, avait étayé 
ses soupçons. 

Lu " " 

pou: de sanglr.ntes représailles «t un can
dide laisser-palier. 

Une inconséquente dualité se disputait 
tour à tour en lui sa confiance et ses soup
çons. Il avait aussi de puériles initiatives, 
i'uériles et surtout lamentables par la teneur 
où elles le plongeaient qu'elles n'aboutissent 
à de trop décevantes constatations. 

Un matin, comme Clémence s'habillait, pré
textant des emplettes, Roger avait eu la tor
tueuse pensée, à la voir ainsi, tentante, gorge 
nue, se corseter devant la glace, d'usex dun 
inepte stratagème. 

— Tu as la taille plus minée d'ordinaire, 
I fit-il, ton o«r*et w t trop lâche... 
\ m*, cdmpraisaaunea». u en avait m i i r f Ve« 

liens et, prestement, insidieusement 

cessité d'envoyer pour maintenir l'ordre, des 
régiments, a Valence, à Lerida, à Saragosse, 
à Pampelume, à Bitbao, à Biscaye. A Barce
lone l'état de siège est proclamé ; les ouvriers 
ripostent par l'insurrection et le sang coule 
dans les rues. Le peuple s'énerve d'autant 
plus qu'une censure sévère lui cache la vé
rité : les nouvelles que reçoivent d'Oudjda les 
colons oranais et qu'ils transmettent à leurs 
compatriotes apparaissent d'autant plus alar
mantes. Le peuple est foncièrement hostile a 
cette guerre au Maroc ; il écoute ceux qui lui 
montrent que cette campagne du Riff n'a été 
entreprise que pour défendre les intérêts par
ticuliers des exploiteurs dé quelques riches 
gisements de minerai de fer et de plomb ar
gentifère. 

L'émeute est partout, les lignes ferrées sont 
détruites, les fils télégraphiques sont coupés, 
les journaux suspendent leur publication, les 
ouvriers décrètent la grève générale. Il n'est 
pas possible que dans des conjonctures aussi 
dangereuses le gouvernement persiste dans 
son refus de convoquer les Chambres-

Sans doute, l'Espagne ne prétend pas ad
mettre qu'elle soit en guerre avec le Maroc, 
elle prétend n'entreprendre qu'une simple opé
ration de police ne devant troubler en rien 
« les bonnes et aimables relations » avec le 
gouvernement chérifien. Ces artifices du lan
gage diplomatique ne trompent personne et 
le roi se rend si bien compte de la gravité de 
la situation qu'il songe à provoquer la dé
mission de son ministère pour le remplacer 
par un cabinet militaire. 

Et cette situation doit nous préoccuper, non 
seulement à caese des répercussions maro
caines dans la province d'Oran. mais encore à 
cause des tentatives d'interrention qui déjà se 
dessinent chez les partisans Incorrigibles de 
la conquête : c L'Espagne, écrit le c Temps »$ 
remplira la mission de régénération qui lui 
incombe en collaboration avec fia France ». 

Nous avons plein espoir que le ministère 
Briand restera absolument sourd aux sollici
tations de cet Ordre. ; . . 

C DESMONS, 

On était au jeudi. Et lundi prochain, de
puis l'avant-veille, ils seraient a Biarritz. 
Biarritz, chaque année à pareille époque, était 
en effet leur plage de prédilection... Et, une 
fois de plus, délibérément, il accorda a ses 
alarmes et à ses perplexités un notiveau ré
pit. 

A Biarritz, le lundi, dès l'ouverture du bu
reau de poste : 

— C. D. 28... 
— C. D. 28... Parfnifement, monsieur... 

Mais, objecta aussitôt l'employé, la suscrip-
tion porte c Madame»... il m'est impossible 
de vous la délivrer... 

Un rapide frisson avait secoué Roger-Chan
celant, la vue brouillée, il s'était accoudé pour 
dissimuler la faiblesse de ses jambes, le trou» 
bte-̂ sHbit de sa raison vacillante... 

—• Bien, dit-il, j'enverrai madame... 
Puis, ayant avisé un café proche, il avait 

aussitôt, humant un matinal poison d'opale, 
glissé dans la main de la bonne, accompa
gnée d'une explicative pièce blanche, le libellé 
de l'adresse. 

Experte à souhait, la Sonne, sans tarder, 
avait rapporté la missive 

Roger Marois demeurait atterré de sa sa
gacité. Toute la matinée, 11 avait déambulé 
aux quatre coins cardinaux de la ville : de la 
cOte des Basques au Cs lno . du Belvédère au 
Promontoire, de la Grande-Place au Café An
glais, touiours colportant la perfide, la brû
lante lettre. 

Il n'osait en déchirer Peoveloppé. II appré
hendait de se trouver face à face, sans tran
sition, avec le douloureux secret. 

Le courage lui manquait. Il se flagellait de 
reproches. Quoi l II tenait la preuve de l'in
fâme Clémence, et il irait une fois de plus se 
griser d'une pieuse duperie volontaire'!... A 
cet instant, il crut qu'il allait oser. 

Mais quelque chose d'annihilant se passait 
en lui, paralysait ses gestes. Et il n'avait pas 
davantage poursuivi l'imorudente tentative, 
consommé le viol qu'il voulait commettre. Il 
laisserait l'enveloppe intacte, différant, jus
qu'à résolutions plus propices, la venue de 
l'heure cruelle et décisive. 

Il redescendit vers la plage, en quête de 
fraîcheur et de solitude. Puis, d'un geste im
pulsif, il revint s'asseoir au café. 

— Il y a confusion, fit-il en remettant la 
lettre à la bonne. Vous vous excuserez auprès 
de l'employé tt lui direz qu'elle ne vous était 
pas destinée. L'écriture vous a révélé l'erreur. 

Quand Clémence revint pour la troisième 
fois dans l'après-midi, l'employé des postes se 
confondit en politesses a dessein vagues ot 
compatissantes pour l'incompréhensible îe-
ta^tde la missive tant attendue. 

.^Cebendant, de tenaillantes perplexités 
meurtrissaient le cœur de Roger. En proie à 

t d'intérieur» combats, il optait tour à tour 

», ,— ^ ^ , noué à' 
de Clémence les doubles boucles de la 

rosette. 
C'était fou assurément... 
Or, Clémence rentrée, le nœud révélateur 

avait disparu et, quelques heures après Roger 
croisait Laurière en plein Biarritz. 

La scène avait été d'un pathétique tragi
que et victorieux. Mais quel pardon momenta
nément consenti ; quelle justification charita
blement admise furent jamais gage suffisant 
d'un oubli étemel des souillures ?... 

C'était le soir. 
Après la chaleur torréfiante du jour, des 

couples, loin du môle, s'égaraient, égrenés 
dans la nuit, réfractaires aux musics-halls et 
aux casinos. Clémence et Roger, silencieux, 
s'acheminaient vers la jetée que surplombe le 
« Rocher de la Vierge ». La brise du large, 
par effluves, mêlait aux senteurs vivifiantes 
des algues le relent salubre des embruns. Les 
étoiles versaient leurs troublantes énigmes. 

— Que c'est beau, tous cca points d'or, fit 
Clémence... et quel grand mystère I.., 

— Oui, approuva Roger. 
Elle poursuivit : 
— ...Cette danse d'étincelles est fascinante. 

Je ferme les yeux parfois pour éviter l'obses
sion... 

Roger restait rêveur. 
Les vagues autour d'eux déferlaient". Clé

mence s'en aperçut. 
•— Redescendons, fit-elle. 
— Nous sommes bien ici, fît Roger. 
Ihi môle, à cet instant. Sortit un appel dé

chirant de sirène. 
Clémence frissonna. 
— Comme tu es triste, reprit-elle. 
11 la repoussa. Puis, sous l'empire de l'inou

bliable : 
— ...J'ai fermé les yeux, m'entonds-tu, cria-

t-il. 
Déjà elle avait compris. Une pensée sou

daine l'avait envahie, angoissante et mortelle. 
Une de :es pensées lucides dans la nuit de 
l'âme, révélatrices de désastre et d'effondre
ment... 

A genoux, maintenant, dans l'eau envahis
sante, elle implorait grâce en pardons convul-
sifs 

— Pitié t 'Roger'!... je t'en supplie"!... Je 
t'aime !... Oh ! pitié !... pitié !... 

La lutte fut courte. Courte et sourde dans 
la clameur des vagues : la meute des vagues 
hurlant à la mort- Dix brasses à peine les sé
paraient de la pointe extrême de la jetée.L'as-
cension fut plus longue sur les falaises, gê
née par les révoltes du désespoir. La, un 
grand, un suprême cri. Voletant tout près, 
seules, les mouettes effarées l'entendirent. 

...D'ailleurs, la sirène, au loin, venait de 
reprendre sa plainte lugubre et monotone 
quand leurs deux corps crispés roulèrent dans 
la mer, du haut du « Rocher de la Vierge». 

«"-— TVFT MAS. 

la position comme si critique, qu'on envi
sage la possibilité d\-.ne prise de Melilla par 
les tribus riffaines. 

Quarante mille hommes seraient néces
saires pour mettre ces tribus à la raison. 
Or, il semble bien que le gouvernement es
pagnol soit, à l'heure actuelle, hors d'état 
de fournir an pareil effort. Le ravitaille
ment en serait à peu près impossible; le 
service de lintendance organisé autour ''a 
Melilla fonctionne dans des conditions si 
défectueuses que la faim, les privations et 
l'épuisement font, parmi les soldats du 
corps expéditionnaire, plus de victimes que 
les Marocains. 

Ces nouvelles, colportées à traveTs la pé
ninsule, malgré la caisure, par les corres
pondances privées, accentuent encore le 
mouvement révolutionnaire commencé il y 
a quelques jours. 

Depuis vingtrquatre heures, un tait bru
tal domine la situation intérieure. 

Barcelone, capitale econotmqvje de l'Espa
gne, est sans communication avec Madrid 
d'uiv* part et la trotiUère de l'autre, lion, 
seulement les télégrammes de presse et d'af 
faires ne passent pas; mais le consulat gé
néral de France est coupé de tout contact 
soit avec l'ambassade de Madrid soit avec le 
quai d'Orsay. Etant donnée la gravité de la 
situation locale, ce silence ne s'explique que 
par une rupture totale des file. On verra 
que, d'après les constatations du gouverne
ment lui-même, cette djstruction 063 lignes 
télégraphiques n'est qu'un des moindres 
attentats impunément commis depuis deux 
jours à Barcelone, à Tarragone et sur un 
ensemble de points encore indéfini. 

De Melilla, le silence est presque aussi 
compact; une tentative faite pour lé rompre 
laisse une impression singulièrement an
goissante. On lira plus loin les brèves dépê
ches annonçant la reprise du combat, et, 
pour seul détail, la perte d'un général et de 
plusieurs officiers. Ici encore, il faut atten
dre : et l'attente est chargée des pires inquié
tudes. 

_ un kilomètre de la gare, a été attaqué 
par les manifestants ; les gendarmes ont 
dû faire feu. 

Un lieutenant et un gendarme ont et* 
blessés ; le capitaine, un sergent et UU 
gendarme ont reçu des contusions. 

Les rencontres entre les manifestant» e* 
les agents de la torce publique ont été très 
nombreuses aujourd'hui ; mais, jusqu'il 
présent, on en ignore les conséquences. 

Pour éviter le renouvellement de pareil» 
faits, le gouvernement a déjà envoyé ton* 
les renforts nécessaires pour rétablir l'oe» 
dre et réduire le3 manifestants. 

Barcelone est isolée 
L'émeute continue. — Nouvel engagement 

entre les troupes et les grévistes-

Madrid, 28 juillet. — La situation, a B a * 
celone n a pas changé. On confirme tes en
vois de troupes. 

Des groupes de grévistes sont sortis dans 
la campagne pour couper les voies du eus» 
min de fer et empêcher l'arrivée des trou* 
res. Ils ont ainsi rendu impossible la cb> 
culation des trains, notamment près de loi 
commune de VendreU, où des trains pro
venant de Valence ont débarque des trou
pes qui ont poursuivi les grévistes et ont 
rétabli les voies. 

Un gréviste a été lue ; un autre a ètâ 
blessé. 

Les trains directs de Madrid à Bercelons 
ont été supprimés, en raison des incidents 
qui se sont produits dans cette derniers 
ville et de la mise hors d'usage des 

Albert DELMAS. 

ECHOS 
L'ETAT-CJVTL DE CAMEMBERT 

Il y a un syndicat dit «du vrai camembert». 
Si savoureux que celï senbte, c'est exict. 

Et ce syndicat, qui a pour préàiden'.s d'hon
neur M. Chêron et M. Le Cherpy, détend vail
lamment las droits méconnus de l'infortuné ca
membert, victime de contrefaçons sans nom
bre. 

Le Gouvernement est d'ailleurs résolu a aider 
ce syndicat dans son œuvre réparatrice. 

Il va soumettre nu Conseil d'Etat un décret 
qui fixe en ces termes l'état civil auquel a drott 
le camembert : 

« Le camembert doit être un fromage à pâte 
molle, égouttée, ni cuite, ni pressée, ni malaxée, 
'légèrement salée, à moisissure superficielle, de 
format rond, du poids maximum de 350 gram
mes, d'un diamètre maximum de 10 ôi 11 centi
mètres, dont la matière sèche renferme un mi
nimum de S1"* po'jr cent de matière OTasse pro
venant de lait pur do vacb'e et fabriaué an Nor
mandie. 

L'ÉMEUTE 
A BARCELONE 

DYNAMITAGES ET INCENDIES. — ON 
SE BAT DAMS LES BUES 

Madrid, 23 juillet. — Le ministère do l'in
térieur a communiqué la note suivante : 

Les événements survenus dans la pro
vince de Barcelone sont dune gravité telle 
que 1s gouvernement a décidé de suspendre 
les garanties constitutionnelles dans cette 
province et dans les provinces limitrophes 
de Tarragone et de Gérone. 

LA GREVE GENERALE 
Ces éléments anarchistes et révolution

naires qui donnèrent le signal de la grève 
générale en tâchant d'étendre cette grève 
aux diverses localités de la province, atta-

3uèrent dès les premiers moments les agents 
e police et la gendarmerie, se livrèrent a 

toutes sortes de violences et coupèrent tou
tes les communications des chemins de fer, 
des lignes télégraphiques et téléphoniques, 
atin d'isoler complètement Barcelone et 
d'empêcher ta venue des troupes qu'on pou
vait expédier pour étouffer le mouvement 
séditieux. 

LA DYNAMITE 
Dans les dernières heures de l'après-midi 

d'hier, les communications avec Barcelone 
furent complètement coupées et, jusqu'à au
jourd'hui, on ne put pas rétablir certaines 
lignes télégraphiques ; les séditieux incen
dièrent les wagons du chemin de fer et *e 

pont de Tarragone, dynamitèrent un autre 
pont de la ligne de Tarragone et arrêtèrent 
plusieurs trains, réussissant à empêcher 
l'entrAe et la sortie de Barcelone de tous les 
trains. 

EGLISES ET ECOLES INCENDIEES 
Dans la commune de Pueblo-Nuevo, les 

séditieux prirent «l'assaut te couvent des 
Maristes, tuèrent un de ceux-ci et en Ces
sèrent plusieurs autres. 

Ils construisirent des barricades dans les 
rues de Barcelone ; la gendarmerie, la po
lice et les troupes durent faire usage de 
leurs armes en de très nombreuses occa
sions. 

Aux dernières nouvelles reçues du capi
taine général, alors qu'il se trouvait sur le 
boulevard Paxaleto de Barcelone, et dans 
la commune de Pueblo-Nuevo, les séditieux 
firent teu sur lui et sur son escorte ; U dut 
riposter. 

Les séditieux incendièrent l'église Saint-
Paul et les écoles congréganistes de Saint-
Antoine, détruisirent plusieurs passerelles 
qui traversent la ligne du chemin dé 1er «t 

1 attaquèrent 1» commissariat de PiMblrv 

Le mouvemant s'étend 
UNE NOTE' OFFICIELLE 

Madrid, 23 juillet. — Le ministère d£ l'IB" 
térieur communique la note suivante : 

On affirme que les révolutionnaires es* 
sayont d étendre le mouvement à Valenos* 
à Saragosse et à Bilbao. 

L.e gouvernement ne reculera devant BKU 
cun sacrifice pour rétablir et maintenir l'or* 
dre en Kspagne, dût-il avoir a mettre en eus* 
de «R'ge tout le royaume et convoquer totta 
tes les rù^erves. 

On dément officiellement les bruits d'ia» 
subordination cl-es réservistes et d'exécu
tions militaires à Melilla et ailleurs, que la 
presso de 1 opposition a mis en circulation. 

Le sang coule 
dans les rues de Barcelaoe 

LES TROUPES FONT LE SIEGE DE LA 
MAISON DU PEUPLE — NOMBREUX 

F.Ï.F-SSES. 
Cerbère, 28 juillet. — On mande de Bas* 

celone que les magasins restent fermés. La 
ville est occupée militairement, ainsi que les 
principaux édifices. 

A là Maison du Peuple les ouvrier» oui 
soutenu une lutte acharnée qui a duré pin* 
d'une heure avec la police et la garda civile. 

Il y a, de part et d autre, de nombreux 
blessés. 

L'autorité militaire vient de fermas pat 
Maison du Peuple. 

Aucun journal ne parait aujourd'hui Des 
troupes ont été envoyées de Valence, Sara> 
gosse, Lerida et Pampeiune pour rétablis 
l'ordre en Catalogne. 

PAS DE COMMUNICATIONS 
Ce malin, l'express est parti de Port-Boa, 

mais il n'a pu parcourir qu'une vin^tains 
de kilomètres, la voie étant détraita à par» 
tir de Vilajuiga. 

Les voyageurs se sont rendus si pied s! 
Figueras. 

Les communications continuent S être I n 
ter-rompues, plusieurs ponts ayant été brtl 
lés sur la ligne de Gerona à Barcelone. 

L'agitation en Biscaye 
La grève générale pour le 31 juillet 

Hendaye. 28 juillet. — On mande de BOT 
bao : 

« Las conseillers municipaux socialistes 
ayant proposé la suspension des têtea peux 
jetées le 31 Juillet en l'honneur de aainl 
Ignace de Loyola, la majorité a réponses 
leur proposition. 

Les comités socialistes de Biscaye ont reV 
solu alors de déclarer la grève générais 
pour le même jour. 

Les autorités adoptent des mesures pre» 
ventives, mais déjà une grande eUcrvss» 

lcence règne dans le district minier. •» 
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